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\llir Ante. V 10. Oclobre 18)8.

LE GENERAL AMEDEE DE LA HARPE

(Suile1.)

La bataille de Loauo.
(1795)

Au mois de novembre 1795, l'armee francaise reprit l'offensive.

La paix signee avec l'Espagne avait permis de renforcer l'armee

d'Italie d'une douzaine de milliers d'hommes rendus
disponibles ä l'armee des Pyrenees et de quelques bataillons tires
cle l'armee du Rhin, ee qui en porta l'effectif total ä environ
30 000 hommes. Les renforts arriverent ä Nice sous la conduite
des generaux Charlet et Augereau. En meme temps, Kellermann,

tombe en disgräce pour n'avoir pas accepte sans Observation

un plan d'offensive qu'on lui avait envoye tout fait de

Paris, avait ete remplace par le general Scherer, commandant
en chef de l'armee des Pyrenees.

Scherer jugea avee raison que l'armee francaise ne pouvait
pas rester pendant tout l'hiver sous l'impression tleprimante
des defaites subies au cours de l'ete. Avant de prendre ses

quartiers d'hiver, il en tendait se remettre en possession de la
crete et du revers septentrional des Apennins, afin de pouvoir

partir de lä, au printemps, pour une vigoureuse campagne
dans les plaines du Piemont et de la Lombardie.

Pour attaquer la ligne austro-sarde, fortement retranchöe
sur tous les points, le general Scherer avait combine un
premier plan de bataille dans lequel le röle important etait assigne

au general La Harpe, promu au commandement d'une
des divisions de la droite, en remplacement du general Seru-

1 Voir livraisons d'aoüt et de septembre 1898.
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der, qu'on preferaiI avoir ä l'aile gauche, dont il connaissait
le champ d'operations. Avec trois brigades sous les ordres des

generaux Gouvion St-Cyr, Miolies el Pelletier, La Harpe devait
manoeuvrer au cenlre de la ligne, penetrer comme un coin
entre les Autrichiens et les Sardes, et rejeter les premiers sur
Acqui, les seconds sur (leva. La perspective de mener au combat

une helle et nombreuse troupe et de jouer un röle decisif
dans une vaste action d'ensemble avait mis un rayon cle joie
dans le coeur attriste du nouveau divisionnaire. II desirait
surtout que son lils füt present ä rarmee pour ce jour ile gloire
el y recTil, sous ses yeux, le bapteme du feu. La lettre
suivante, ecrite quelques jours avanl la bataille, ä son cousin
Frederic-Cesar, nous montre la joie du vaillant soldal :

Armkk d'Italie. Lihkrtk. Eg.u.itk.

Au quartier general d'Ormea, le 12 Rrumaire Tan 1

de la Republique francaise une et indivisible.

Ann-dei- Im Harpe, general dirisio,maire, commanda,ti,
ä son cousin Fredeeir.

J'ai recu, mon cher ami, tes d.eux dernieres. la premiere sans dalte, la
deuxieme du 20 octobre. J'attend mon lils avec la plus vivo impatianeo, d'autant

plus que nous sommes k la veille d'un bai charmant, comme il n'en a

point vu en Suisse, dans lequel je fais une entree cle ballet süperbe. -Ie serais
bien aise pour plusieurs raisons qu'il l'iit spectateur et aeteur.

Pour quitter le style amblömatique, je te dirai que, sous peu de jours. nous
aurons une bataille generale contre toute Tarmee autrichienne ct la gauche de

la Piedmontaise. Mon röle est süperbe et mot le comble a la bonne opinion
que Ton a do moi. A la tote de douze mille grenadiers et chasseurs, je coupe
en deux Tarmee piedmontaise, tombe sur leur Ilanc gauche, Tenleve, le eulbute
ct. malgre leurs redoutes qu'ils regardent eoimnc inexpugnables. leurs
retranchements herisses de canons, je compte, sans que mon corps de balaille tire
un seul coup <\o fusil, röussir, et cela au moyon de mon arme favorite, laquelle
m'a toujours reussi, la bayonette. Apres quatre camps retranches enleves, je
marcherai sur la röserve autrichienne. Au moment oii je Tattaquerai, tonte
notre ligne chargera la leur ä la bayonette. t'e sera le coup döcisif, le tombeau
des Francais ou l'aneantissement de Tarmöe de de Vins.

J'exöcute peut-etre le coup le plus hardi qui ait eu lieu dans cetle guerre,
mais, Soldat, je nc connais point de (langer, genöral, je nc le vois quo pour
tächer de le diminuer et de triompher.

\ oici co que lc general en chef m'öcrit lo 8 :

« You- cle- brave, vous etes intelligent, je no vois que vous que je puisse
charger de cette commission aussi perilleuse quo glorieuse... >

Par sa lettre d'hier. il me dit :

« Si mos nouvelles instructions von- ont fait plaisir, mon bravo gönöral,
\ otre lettre du lo ne m'en a pas fait moins. .l'y ai vu la noble ardeur et la juste
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confiance d'un gönöral en ses troupes et en ses propres moyens Aussi est-ce

sur vous principalement que je compte dans cette grande affaire. Nos lauriers
de Toulon, Cairo et Vado vous out ölevö aux premiers grades de Tarmöe : que
ceux que vous cucillcrez a... et a... achevent votre röputation militaire. Los

ennemis vous craignent ot vos braves troupes sont accoiituinöes ä vaincre sous
vos ordres et ä les voir fuir devant elles...

i Adieu, mon brave camarade : la France a les yeux sur vous. Croyez quo
ce sera avec une bien douce satisfaction quo je transmettrai de la maniere la

plus eclatante ä la Convention et ä la France entiere los hauts faits qui auront
rendu cette journee illustre »

11 est doux, mon ami, pour un brave homme, de jouir d'une teile röputation,

plus doux encore do la soutenir aprös Tavoir meritee. Aussi, j'espöre que
ma premiere t'apprendra la victoire la plus signalee. Elle depend de moi puisque

ce ne sera qu'apres avoir enleve quatre redoutes ot livre trois combats quo
la ligne s'öbranlera. Si j'echoue, tout est dit. Mais je reussirai, j'en ai lc pres-
sentiment dans mon coeur et la certitude dans Timpatienec de mos troupes, la
plupart tömoins plusieurs fois de ma conduite et dont je possöde la plus entiöre
confiance.

Stettier est dans le premier corps d'armöe sur lequel je tombe : j'espöre faire
vendre des etoiles noires en Suisse. Dans le fort du combat, je los cuorgerai
moi-meme : rendus, ils trouveront che/, moi un freie et un proteeteur'.
Soixante mille hommes danseront ce jour-lä ; la föte sera complete. Je t'öcrirai
aprös l'affäire, peut-ötre pas au premier instant, parce que je serai eorase de

fatigue et quo, si j'ai le bonheur de les eulbuter, je veux los presser ä outrance.
sans leur laisser le temps do so rallier. Si cela est en mon pouvoir, cette
armöe sera detruite.

Ton ami
La. Harpe.

Afin d'amener ses troupes au degre voulu d'enthousiasine et

d'ardeur, le general leur adresse, le H brumaire, un ordre de

division interessant a connaitre, parce qu'il nous montre bien
comment La Harpe entendait la bataille. Les instructions qu'il
donne seront d'ailleurs generalisees plus tard par Scherer

1 Les notices biographiques publiees sur le general l.a Harpe relatent que les ofliciers
du regimenl bernois Sleuler au service du Piemont furent fails prisonniers ä Mondovi,

que le general leur aurait fail le meilleur accueil el que, sans songer ä reprocher ä

quelques-uns d'entre eux d'avoir jadis voie sa proscription, il leur aurail dil: « J'espere,
messieurs, que nous nous reverrons un jour, en Suisse, comme bons amis. • Voir: No-
lice sur la famille de la Harpe, par Edmond de la Harpe, Lausanne 1884, ou bien encore:
Notice sur le general Amedee La Harpe, publiee dans le n° 78 de la Decade philosophique,
litteraire et politique, et qui doit etre de la main de Frederic-Cesar de le. Hat pe. Nous

ignorons k quelle dale et dans quelles circonstances ce fait aurait eu lieu.
La bataille de Mondovi a ele livree le 22 avril 1796 et c'est bien dans cetle affaire

quo le regiment bernois Stelller a ete fait prisonnier (voir Correspondance de Napoleon,
1. I. p. 197), mais La Harpe n'y assistait pas. Il elait ä ee moment sur l'aile droile de

l'armee, ä Monlebarcaro. La veille au soir, Bonaparle lui avail donne l'ordre de s'y
porler en toule diligence avec deux demi-brigades [Corres; ondance, I. I. 193). Le 23,

Bonaparle lui enjoint de se porter le lendemain ä Nieila.
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pour toute l'armee d'Italie dans son ordre d'armee du 24
pluviose, an IV '

:

Liberte. — Egaute.

Lo 21 liminaire, an 4C republicain.

Le general divisionnaire La Harpe aux freres d'armes de sa division.
II est temps, mos camarades, que nos maux cessent, que nous sortions de

ect ötat d'inaction si peu fait pour dos republicains qui depuis deux ans voient
de triomphe en triomphe. Le moment est enfin arrivö. Xos braves freies du
Rhin et des Pyrennees, joints ä nous, assurent notro victoire. F.lle est cn nos
mains. Mes camarades, nous allons marcher ä l'ennemi, combattre ces meines
troupes qu'avec Taide de mes braves freres j'ai döjä battu ä Cairo et ä Vado, et
que nous battrons pour la troisieme fois. Pensoz quo c'est pour la libertö que
vous allez combattre, qu'en öcrasant cette armöe autrichienne vous aecelerez
l'instant fortune de la paix qui doit nous rendre ä nos foyers et ä nos familles.
Animes par cos cleux mobiles, nous serons invinciblos.

Que votre impetuosite soit tempöröe. Ecoutcz, obeissezä la voix de vos chefs.
Ils doivent avoir votre confiance puisqu'ils combattent pour la memo cause et
s'cxposent comme vous.

Je döfonds ä tout officier de quitter sa compagnie et son corps sous peine-
d'etre livre sur le champ au Conseil militaire pour etre jugö suivant tonte la
rigueur des lois.

Je döfends de memo ä tout individu de piller sous quelque prötexte que ce
soit, ni d'entrer dans aucune maison, sous peine d'ötre juge de memo, tout de
suite. Xos succes ou notre perte dependent de cette mesure, puisque si Ton se
livre au pillage Ton se debande, et Tennemi en profiterait pour nous attaquer
et nous battre. Je ronds les generaux de chacpie colonne responsables
personnellement de cette partie essentielle de la diseipline. C'est ä eux ä etendre cette
responsabilite sur tous les officiers sous leurs ordres et ä faire juger et executer
les coupables. Le genöral en chef, par sa lettre du 8, riefend tout pillage sous
peine de mort.

Pour öpargner lc sang francais, accelörer et decider la victoire promptement,

los generaux et commandants de colonnes defendront severement de

tirer un seid coup do fusil. Les troupes lögöres, en avant, seront seules ä

füsilier. Les corps de bataille devront charger ä la bayonette ct sauter sur
Tonnemi sans tirer un seul coup. Je le reifere et ne puis trop le repeter, la
bayonette est Tarme du Francais et la terreur de Tennemi ; eile sera toujours
en nos mains le signal certain de la victoire.

Apres chacpie attaque, les gönöraux et commandants de colonnes rallieront

1 Voir les ordres de Scherer dans les Memoires de Massena, t. 2, p. 421. Scherer
enseigne que la division d'infanlerie, formee d'une demi-brigade d'infanterie legere et de

quatre demi-brigades d'infanterie de ligne. combaltant dans la plaine, deploiera devant
lout son fronl la demi-brigade legere qui, en ordre disperse, fera feu en avancant. cela
jusqu'ä cinquante metres de la position ou de la ligne ennemie. Les quatre demi-brigades

de ligne suivront avec leurs douze bataillons depioyes en fronl de bandiere sur
trois rangs. Au moment de l'attaque, elles se deploieronl, dans chaque bataillon, en
colonnes par divisions ou par pelotons, el marcheront au pas de charge, la baionnette-
croisee, pour traverser la ligne des lirailleurs el se jeter sur l'ennemi.
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sur le champ leurs troupes, tant pour res'ster avec succes ä Tennemi s'il venait

attaqucr que pour pouvoir mieux profiter de la victoire s'il est en dösordre.

A mettre ä Tordre.
La Harpe. >

La Harpe etait sans cesse pröoecupe de combattre le pillage
et la maraude et de preserver des maux de la guerre le pays
oecupe. Le 15 floreal de l'an II, il adressa d'Ormea ä ses chefs
de corps l'ordre suivant, ou se retrouve l'ancien seigneur el

agronome du domaine des Uttins :

Liberte. — Egalite.

Commandant, fais ensorte quo les soldats sous tes ordres ne coupent que les

chataigners sauvages et les autres arbres ne portant pas du fruit. Les
habitants, dont la seule nourriture sont les chataignes, leur indiqueront volontiers
les bois qu'ils peuvent faire sans porter prejudice au pays.

Ormea, lo 15 floreal, Tan 2e do la Höp. f° une et indivisible.

Lo gönerai de brigade: La Harpe.2

Cependant, le plan de balaille du general en chef n'avait
pas plu ä Massena. II ne lui menageait pas dans l'action
projetee un röle suffisamment en vue. Scherer le lui ayant soumis,
il en critiqua certaines defecluosites, mais, dit-il dans ses

Memoires, « comme toutes ses troupes etaient destinees ä de
» fausses attaques, qu'on ne lui avait reserve aucun röle mar-
» quant dans cette longue serie d'operations, qu'au contraire
n on avait coniie ä La Harpe, jusqu'alors son subordonne, la
» conduite des plus delicates, il n'insista pas, de peur de voir
i' attribuer ä la Jalousie ou a un sentiment d'amour-propre
» deplace ce qui etait chez lui effet de zele et de conviction,
» Massena, d'ailleurs sincerement attache a La Harpe et reeon-
ii naissant sa grancle capacite», etait charmö des preuves de
» confiance que le general en chef lui aeeordait ».

Scherer comprif ä demi-mot, et comme Massena etait un
personnage ä menager, il lui tailla, dans sou dernier dispositif,
une part plus importante. II lui donna le commandement cle

tout le centre qui a lui seul comptait, avec 15 000 hommes,

1 (..'original de ce document se trouvait, cn 1840, dans la collection d'autographes de

11. du Boisayme, ancien depule et niemhre de l'lnslilul. ä Meylan, pres Grenoble, lequel
le tenait de son beau-pere, le colonel liier, ancien oflicier aux ordres du general La
Harpe. II en exisle une copie aux archives de Rolle.

2 Collection du Boisayme. — Se Irouve aussi aux archives de Bolle.
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plus de la moilie de l'annee, et plaga les deux divisionnaires
La Harpe et Charlel sous les ordres du futur marechal de

l'Empire.
La Harpe saisit, fort bien ce qui s'etait passe, mais il elait

Irop genereux et trop desinteresse pour en prendre ombrage.
A la tele des 5200 liommes de sa division, il lil son devoir
comme il l'avait fail loujours, payant de sa personne, menant
lui-meme, l'epee haute, ses colonnes ä l'assaut et portant des

coups terribles ä l'ennemi. Et Massena eut du moins cette
loyaute de rendre justice ä son camarade dans le rapporl de

combat qu'il adressa au general en chel' sur la balaille de
Loano :

II n'est point, gönöral, d'expression assez forte, ecrit-il, pour exprimer le

courage du soldat : les fatigues qu'il a essuyöes, Tintröpidite qu'il a montree
dans les combats, son adresse, son ardeur et son dövouement pour la cause de

la liberte sont au-dessus de tout eloge, et doivent faire palir ot tremblcr les

tyrans coalisös. Le general La Harpe, dont los lalents militaires sont connus,
merite los plus grands eloges ; aprös avoir enleve Monte-Lingo, il fit altaquer
avec la plus grande intrepidite la droite de Roccabarbene et contribua beaucoup
par lä ä f'orcer ce point, lo plus important do la ligne de Tcnnomi...

La bataille de Loano fut engagee le 23 novembre 1705 contre

la hone imposante, oeeujee et retranchee par les
Aulrichiens entre le col de Isan-ßernardo et Loano. Tandis que la
division du general Serurier. a l'aile gauche francaise, contient
les Piemontais dans la vallee du Tanaro el tente de s'emparer
du col de San-Bernardo, Massena s'apprete a lancer ses trois
divisions, par Bardinetto, entre les Sardes et les Autrichiens.
11 a 12 000 hommes sous ses ordres. ]1 les concentre, dans
la nuit du 22 au 23, ä l'insu de l'ennemi, en trois masses :

Charlet, avec 4000 hommes, sur le mont Guardiola, ä l'aile
droite; Bizanet, avec 3500 hommes, au centre et en reserve. ä

Croce Lumaira ; Laharpe, avec 5000 hommes, au Brie Curlo,
a l'aile gauche.

Vers ipiatre heures de la matinee du 23, l'avant-garde de
La Harpe commence l'action en enlevant un poste d'une cin-
cpiantaine de Piemontais aux granges de Praetto, tandis que
le «ros sagne, par deux colonnes, Dondella, le mont Lingo et
la tete de la Bormida. La division Charlet et une partie de la
reserve s'emparent de Bocca Barbena el rejettent les
Autrichiens sur Bardinetto. A dix heures du soir, Massena oecupe
Melogno et San-Giacomo, et, ä minuit, il se met en marche
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pour les hauteurs de Pantaleone, afin de prendre a revers
l'armee autrichienne, aux prises, dans la Riviere de Genes,
avec le corps d'Augereau. 11 y arrive le 24, a la pointe du jour,
et fait dans la soiree sa jonction avec Augereau, sur les
hauteurs de Gora, tandis que les Autrichiens, battus et demora-
lises, se retirent sur Savone et de la sur Montenolte et Dego.

La poursuite des Austro Sardes dura jusqu'au 30 novembre.
Les Piemontais furent refoulös jusqu'ä Ceva, qui faillit tomber
aux mains des Frangais. .Mais Scherer ne put pas epuiser son
succes, faute de moyens de transport pour les vivres et l'artillerie

que le siege de Ceva paraissait exiger. Pendant ces sept
jours de marches et de combats, les Austro-Sardes perdirent
'(¦000 hommes, tant tues que blesses, 0000 prisonniers, cinq
drapeaux, une cinquantaine de canons, une centaine de
caissons et d'importants approvisionnements.

Cependant, cette victoire n'eut d'autre resultat que de repla-
cer les deux annees dans la Situation qu'elles occupaient au
debut de l'annee. Scherer reconnut bientöt l'impossibilite oü
il etait de nourrir son armöe dans la plaine piemontaise, au
nord de l'Apennin. 11 tirait tous ses vivres, le peu qu'il en
avait, des ports du littoral et n'aurait pas su comment s'y
prendre pour les faire parvenir aux troupes par-dessus la
montagne. II resolut donc de reprendre ses quartiers d'hiver dans
la Riviere, se bornant ä faire garder les cols de l'Apennin par
des detachements qui, ä tour de röle, baraquaient sur les
hauteurs. La division La Harpe, brigades Pijon, Menard et Saint-
llilaire, forte de 5750 liommes presents, sur 12 500, va cantonner

ä Savone, en premiere ligne, avec ses avant-postes sur les
cretes de Monte-Negino, par Cadibona, ä San-Ciacomo. La
division Meynier est, en deuxieme ligne, ä Finale, avec ses

avant-postes jusqu'ä Melogno. Les divisions Augereau et
Serurier s'ötablissent le long de la cöte et dans la vallee du
Tanaro, avec un fort detachement ä Caressio, au delä du col du
St-Bernard. Les divisions Marquard et Garnier occupent le
bassin de Tende, le,s vallees de la Yösubie, de la Tinee et du
Var. Enfm, une vingtaine de mille hommes sont echelonnes
de Vintimille ä Marseille. L'armee est censöe cle 107 000 hommes,

mais, ä la fin de döcembre, 56 000 seulement sont
presents sous les armes, 33 000 environ sont dans les höpitaux
ou absents, 3800 ont ötö embarques sur les vaisseaux de
l'escadre, ä Toulon.
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Avec l'hiver recommenga pour l'armöe d'Italie une nouvelle
sörie de calamites. Les villes de la cöte n'etaient ni assez grandes
ni assez riches pour fournir le logement aux troupes. La ville
de Savone seule offrait quelques ressources et eile ne pouvait
recevoir que 2500 hommes ä peine. Voltri, Einale, Alhenga. La

Pietra, Xoli, Vinlimille, Menlon elaient des bourgades sans
bätiments propres ä servir de casernes. Gräce ä la victoire de
Loano et aux magasins autrichiens captures ä Einale, le soldat

eut du pain, mais la viande et l'eau-de-vie manquaient, et

rhabillement, la chaussure ne purent elre repares. Lc service
sanitaire et celui des transports etaient miserables, ensorte
qu'ä la fin de l'hiver, et encore que victorieuse, affaiblie par
les dösertions et demoralisee par la misere, l'armöe n'ölait plus
que l'ombre d'elle-meme. Le centre de la ligne et l'aile gauche,

cantonnes dans la monlagne, etaient dans une Situation
plus triste encore que les troupes de la droite. Les soldats, ä

moitiö mis, ötaient sans paille, sans bois, sans vivres, dans de
miserables villages ruinös parla guerre. cc il est du ä rarmee,
» ecrivait Scherer au Directoire, [ires de trois mois en nume-
)i raire; l'officier lneurl de faim comme le soldat; les generaux
ii partagent la misere commune et n'osent se montrer aux
» troupes, craignant les plaintes el les reproches; car l'indis-
» cipline, suite naturelle d'un denüment complet, se glisse
ii dans les rangs de rarmee. Sans avoir eu aucune affaire oii
« Ia cavalerie ait donnö, nous avons perdu depuis huit ä neuf
i) mois 0 ä 7000 clievaux ou mulets ; pas un seul regiment de

» cette arme ne sera dans le cas de faire la prochaine cani-
» pagne. On ne veut pas recevoir d'assignats et la caisse esl
ii absolument vide. » Et le 24 janvier 1790, dans une lettre ä

Le Tourneur, le general en chef ecrivait : «Nous n'avons pas
ii un seul transport; si donc vous voulez prevenir la dissolu-
i> tion complete el prochaine de l'armöe, envoyez-nous. sans
n plus attendre, d'immenses secours de toute espece. »

11 ne vinrent jamais. L'armee ne fut vetue et nourrie que
du jour oü Bonaparte l'eüt amenee cc dairs les riches plaines
de la Lombardie n.

Dösirant donner ä Massena une marque de satisfaction
particuliere, Scherer lui avait confie, pour les quartiers de l'hiver,
le commandement de la premiere ligne, en lui laissant meine
le choix des officiers generaux et des troupes qui en feraient
partie. « Presque tous les generaux qui avaient öte sous les
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ordres de Massena, pendant l'expedition de Loano, dit le
marechal dans ses Memoires. ötaient jeunes, aclifs, intelligents,
zt'des; les troupes aguerries, pleines d'ardeur et disciplinees :

c'eüt öle leur faire in jure de ne pas les admettre dans l'avant-
garde. II conserva la division La Harpe tout entiere et demanda,

pour remplacer le brave Charlet (lue ä Loano), le general Mey-
nier, recemment arrivö ä l'armöe et alors disponible au quartier

general. •»

Et dans la premiere ligne, c'est encore le general La Harpe
qui fut mis au poste le plus expose, ä Savone et sur les
frontieres environnantes, ä l'extreme aile droile de l'armee.

De cette ville, le gönerai ecrivait ä son cousin. II semble
qu'il y ait passö un hiver supportable, en depit de la souf
franee generale. II deplorait que l'armee n'eut pas pu epuiser
le succes de novembre et aecusait nettement la corruption
administrative d'avoir empeche la poursuite de l'ennemi.

l.e 't pluviose de l'an IV, il ecrit :

Mos succes auraient pu ötre brillants, si nous avions profite de la victoire.
Tarmöe autrichienne en pleine deroute, Tarmöe piedmontaise öpouvantöe,
l'hiver doux et saus pluye, nous serions actuellement dans le centre du Pied-
mont, peut-elre en Lombardie. Mais lo döfaut de moyens de transport nous a

arretes not. Cette Entreprise n'a jamais rempli son engagement. Elle n'a oherohö

qu'ä s'cnrichir ct s'est peu embarrassee de ee que les armöes faisaient. ('es

coquins jouissent de leur brillante fortune tranquillement...

Le genöral a ses deux fils Frederic et Louis aupres de lui.
Le premier est sous-lieutenant au 1er regiment de hussards.
u Fredöric mange comme quatre, il grandit et grossit, il se

porte ä merveille, öcrit-il le 7 venlöse. Louis m'a quitte il y
a quatre jours pour aller ä Loano travailler ä la levöe du plan
du champ de bataille du 2 frimaire ; il se porte bien; je n'ai
encore rien pour lui ; la nouvelle Organisation y met obstacle,
mais je ne dösespere point. » Quelques jours plus tard, le
20 pluviose, le jeune homme entrait ä l'etat-major du general
Brune, avec le grade de sous-lieutenant de hussards.

La notice biographique publiöe en 1790 par la Decade
raconte que pendant le söjour d'hiver du general ä Savone,
« ses ennemis personnels, les patriciens de son pays, n'epar-
gnerent rien pour le faire calomnier par les emissaires qu'ils
entretiennent ä Paris n. — « Dejä, dit ce Journal, ils se flat-
» taient cle le voir destillier dans les derniers jours de la Con-
» vention : mais les inlrigues röussissent peu aupres des gou-
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)> vernements republicains. Ils echouerent dans leurs tentati-
» ves, et s'en consolerent en publiant en Suisse que La Harpe
>i avait disparu en emportant la caisse de l'armee... »

Le meine fait est articule dans Ie mömoire que Frederic-
Cesar La Harpe adressa au Directoire, en 1796, pour interesser
le gouvernement de la Bepublique ä la restitution des biens
du general, conlisquös par Berne '.

On retrouve aussi la trace de ces intrigues et de ces calom-
nies dans la correspondance du gönöral avec son cousin, qui
sans doute Ten avait informe, en meine temps qu'il lui faisait
part de ses plans pour l'alfranchissement du pays de Vaud. Le
i- pluviose de l'an IV, le general ecrit de Savone :

Ta lettre est parfaitement juste. .le sens loute la force de ton
raisonnement. Puisse-je vivre assez pour contribuer ä affranchir lo sol qui m'a vu
naitre et mourir lo lendemain de mon entröe ä Herne le sabre ä la main. Pen
m'importe si j'ay des espions autour de moi. Jamais lc nom de la Suisse,
jamais le nom d'un Bernois nc sort de ma bouche. Je parais avoir totalement
oublie co pays. il Test bien aussi, jamais je no l'habilerai, mais libertö et,

vongeanee est dans mon cceur.

Et quelques lignes plus bas, aux salutations amicales pour
sa famille qui terminent toutes les letlres du general : « As-
» stire les paysans de ma connaissance que je les aime tou-
» jours et que je serai toujours leur meilleur ami... »

Le 7 ventöse, il revient sur le möme sujet :

J'ai recu. mon eher Frödöric, los difförentes lettres auxquelles j'ay röpondu.
Je te reiterc ee que je te dis dans toutes: je ne parle jamais de nos ennemis,
ils sont en apparence pour moi comme s'ils n'existaient pas. Soy donc tranquille.
Je ne doute pas de leur mauvaise intention et je ne serais point surpris qu'ils
cherchent ä me perdre : par precaution, je previens aujourd'hui lo Directoire...

Puis apres avoir parle de la prochaine reouverture de la

campagne, dans laquelle, dit-il, cc je jouerai un röle consequent

ä la tete de dix mille hommes de troupes d'elite, et je
te reponds que j'y ferai mon metier, » il poursuit :

Si les ennemis de la chose publique parviennent ä me rendre suspeet : j'en
gemirai. Cela serait cruel pour un homme aussi pur ct qui a servi comme moi
avec enthousiasme la cause de la libertö saus licence, mais enfin si cela
m'arrive, jo tächorai d'en prendre mon parti et vögeterai dans quelque coin, en
faisant quelque commerce, aide par quelque ami que j'ay dans ce pays. Quant

1 Observalions relatives ä la proscription du general divisionnaire Amedee La Harpe,
par MM. les patriciens de Berne, en Hill, ac-compagnees de pieces justificatives. —

Paris, chez Balllliot freres. An V de la Rep. (1790).
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ä nies prineipes, rien ne nie fera varier. Je soutiendrai la libertö, Tegalite
protegöe par les loix de toutes nies forces et jusqu'ä la fin de mavie, mon
opinion est prononcee et je la soutiendrai. L'on ne dira jamais quo Ie general
La Harpe a varie el a ötö läible, par aucune consideration quelconque,

Encore qu'il ne parlät jamais de la Suisse dans ses conversations

el ne prononeät jamais le nom de Berne, il en ötait
question frequemment dans la correspondance des deux
cousins. Tous deux songeaient ä l'affranchissement de leur
terre natale. La grande Situation que le general s'etait faite
dans les annees de la Bepublique et les relations qu'il s'etait

creees devaient profiter ä sa patrie. C'est lui qui mit
son cousin Frederic-Cesar en rapports avec les liommes
politiques de Paris et le Directoire et permit ä l'ancien preeepteur
des grands-ducs de Bussie d'interesser ces personnages ä

l'einancipation vaudoise.
Döjä en 1795, Frederic-Cesar demande, de Genthod, ä son

cousin de Pintroduire ä Paris. Le 17 vendemiaire de l'an IV,
le genöral lui öcrit ;

Tu peux, mon eher ami, f'adresser ä Paris en toule confiance aux. representants

du peuple Letourneur de la Manche, Poultier. Jean de Bry, puis Ritter.
Voilä ceux qui me connaissent ä fond et sur lesquels je puis compter. Avertis
moi des quo tu auras besoin d'eux et je t'ecrirai on t'envoyant des lettres pour
eux.

Quelques mois plus lard, Frederic-Cesar soumet au general
un memoire sur cette grosse affaire. cc Le mömoire dont tu me
n partes peut avoir le plus grand effet, mais il faul qu'il soit
11 imprime et repandu avec prolüsion », lui röpond Amedöe,
de Savone, le 7 ventöse de l'an IV (1790), et, le 25 du meme
mois :

Quant au memoire, je te conseille d'attendre la paix pour rien demander;
dis-moi cc quo tu cn penses. Cy-joint un memoire que j'avais fait äVado il y a

un an ct demi et auquel je ne donnai pas cours d'apres les observations que Ton

me fit. Dis-moi ce que tu cn penses... Dis-moi dans quel sens tu desires que
j'öcrive ä mes amis de Paris et si tu veux que je to lässo passer los lettres.
Dis, je te prie, au resident Desportes1 quo je Tay connu ä Deux Ponts quand
je commandais ä Bitche, que nous avons ölö en correspondance suivie, il m'es-
timait alors, il doit m'cstimer aujourd'hui ötant toujours Thomme de ce temps-
lä. Fais-lui mos compliments.

Ainsi, l'image de la patrie abseilte et asservie hantait
toujours l'esprit du general. 11 comhattait pour Ia liberation de

1 Felix Desporles, ministre-resident de la Republique francaise ä Geneve.
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l'Ilalie. Est-il temöraire de supposer que la pensee lui soit
venue qu'il combattrait avec plus d'enthousiasme encore pour
l'affranchissement de son propre pays"? On ne connait pas les
lettres de Frederic-Cesar au gönöral, ni loutes celles quo
celui-ci a öcrites, mais ce qu'on vient d'en lire permel de

supposer que le projet pourrait avoir surgi enlre eux d'une
Intervention des armes francaises en Suisse, commandee par
La Harpe. L'öpoque ä laquelle ces extrails de lettres se
rapportent est preeisetnenl celle oii Fiederic-Cesar preparait la pu
blication de son Essai sur la Constitution du Pags de Vaud, ei

son biographe Monnard nous dil qu'en ce meme temps il avait
adresse ä plusieurs amis un memoire sur la liberation du peuple

vaudois. Döjä l'intention de demander au gouvernement
de la Bepublique francaise son concours dans cette oeuvre
ötait nee chez lui. 11 en ecrivait sans doule au general, et le
memoire que celui-ci redigeait ä Vado et qu'il envoya ä son
correspondant de Genthod elait sans doule le fruit de la meine
preoecupation. Et il n'esl pas davantage temöraire de supposer
que si Amedee La Harpe, general divisionnaire, n'avait pas
öte tue ä Codogno, c'est sa division qui eiit öte dötachöe de
l'armöe d'Italie pour entrer en Suisse. Le choix de La Harpe
eüt öle tout indique et alors se serait realise ce reve qu'il
önonce dans sa lettre du 4 pluviose de vivre assez pour cc

entrer ä Berne le sabre ä la main et mourir le lendemain n. Et

ne serait-ce point pour paralyser et rendre impuissant ce
divisionnaire vaudois, proscrit par leurs sentences et qui evidemment,

dans la haute condition qu'il s'etait faite et avee les
influences dont il disposait, constiluait une menace et un danger

pour eux, quo les patriciens intriguaient ä Paris pour le

discrediter aupres du gouvernement francais'?
II ne faut pas juger les projets cles deux cousins avec nos

idöes d'aujourd'hui. De bonne foi, ils veulent rendre un
service ä leur pays en y appelant les demi-brigades de la
Bepublique. Pour eux, la France est une liböratrice. 11 est dans le
dessein providentiel que la Devolution gagne toule l'Europe.
renverse les trönes et affranchisse Ies peuples de toutes les

nsurpations qui pesent sur eux. Sans doute, le Directoire a des

visees lout aulres. Sous le prötexte d'amener les peuples es-
claves ä la liberte, il poursuit des plans de conquöte et de
piraterie. II lui faut le Bhin et les Alpes et, aulour de la France,
comme un rempart continu, une ceinture de republiques vas-
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sales qui la couvrent et gravitent autour d'elle comme des sa-
tellites. II lui faut aussi, pour remplir ses caisses vides, les
richesses que les autres peuples ont accumulöes dans leurs
tresors publics et privös, car les finances de la Bepublique
sont au pillage. Chacun y puise suivant son appötit et ses

moyens, les directeurs d'abord, puis les reprösentants et les
commissaires, et du haut en bas de l'öchelle administrative,
tous les fonctionnaires ä tous les echelons. De meme, aux
armees, les generaux et les intendants et les fournisseurs. Tous
veulent leur part de curöe.

Mais dans les pays oü des comites revolutionnaires se
constituent et entrent en relations avec les agents politiques et les

agitateurs que le Directoire entretient ä l'etranger, les «

patriotes 11 ignorent ces visees inleressees, ou s'ils les connaissent,

ils considerent les maux qui momentanement en resul-
teront pour leurs concitoyens, comme une rangon passagere.
Ils font la part du feu et considerent que ce n'est pas acheter
trop cher la liberte que de la payer de quelques millions d'ecus
ou de quelques champs de blö devastes par la guerre. C'est
ainsi qu'en ont juge les comites insurrectionnels des Provin-
ces-Unies, de Venise, du Piemont, de Toscane, partout oü le
Comite de Salut public et le Directoire ont envoye des agents
de revolution comme avant-coureurs des armees.

Et qu'on n'objecte pas l'amour de la patrie, ni l'idöe nationale.

L'amour de la patrie, au sens que nous attachons ä ce

mot, n'existait pas alors chez les peuples assujettis, sans au-
cuns droits, ä des gouvemements autocratiques, et l'idee nationale

pas davantage. Ce sont-lä des notions et des sentiments
qu'il appartenait pröcisement ä la revolution democratique
de faire naitre dans les esprits et dans les coeurs. Faire appel
ä la France republicaine contre une Oligarchie ou un monarque

n'etait donc pas un crime de lese-patrie, ni de lese
nationalite, et le general La Harpe qui voyait les « patriotes »

piemontais saluer avec bonheur les victoires frangaises, pouvait
en toute bonne conscience souhaiter de voir le jour oü les

patriotes du Pays de Vaud pourraient en faire autant et accou-
rir joyeusement ä sa rencontre quand, ä la töte de sa division,
il marcherait contre le Senat de Berne. Bien plus, pour lui le
vrai patriotisme consistait pröcisement ä häter le plus
possible l'avönemenl de cette aube radieuse d'ömancipation et de

libertö.
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Montenotte. — 17f)(>. — Dego.

On en voulait, ä Paris, au gönöral Scherer de n'avoir pas
pousse plus ä fond son expedition de novembre. Si, apres la
victoire de Loano, disait-on. quand les Autrichiens etaient
refoulös derriere Acqui, il eüt profite du moment oü il pouvail
disposer de loute son annöe pour forcer le camp cles Sardes ä

Ceva, il aurait Irouve dans les riches plaines du Piemont toutes
les ressources necessaires pour nourrir ses soldats durant l'hiver
et il ne se füt pas mis dans l'obligation d'obseder le gouvernement

de ses plaintes sur Ia misere des troupes. La guerre doil
nourrir la guerre et, deeidement, les acles du general et ses

depeches aecusaie.it une defaillance physique et morale qui
le rendait impropre ä Commander l'offensive qu'on projetait
pour les premiers mois de 1791).

Scherer, en effet, se plaignail d'autant plus qu'on ne lui
röpondait pas. II demandait, entre aulres, avec insistance, qu'on
lui envoyät le general Berthier, « pour le seconder, disait-il,
et pour le remplacer au besoin >i. On envoya Berthier comme
chef d'ötat-major. mais avec lui Bonaparte pour Commander
l'armöe.

Le jeune gönerai convoitait ce commandement depuis
longtemps. II en parlait sans cesse, en homme qui a des idöes arrötees

et se porte fort de leur exöcution. Cela entrait dans les vues
poliliques du Directoire installe au palais du Luxembourg des
la lin de 1795. Le gouvernement de la Bepublique voulait en
finir avec la guerre, cause premiere de la ruine du pays. lue
campagne decisive en Lombardie devait lui fournir les uan-es
deslinös ä assurer, au moment de la paix, l'entiere possession
du Bhin et des Alpes. C'etait en Piemont et sur la route de
Milan qu'il importait de frapper les grands coups. Bonaparte
deinontrait cela par ses plans cle campagne. II fallait hardiment
franchir les Apennins, pour arracher en Piemont les avantages

de Loano, rejeter les Autrichiens derriere le Pö et marcher
sur Milan. En un mois, un genöral actif et resolu y entrerail.
Dans ses enlretiens avec Barras et Carnot, Bonaparte revenait
souvent sur ce sujet. II s'en etait ouvert, nous dit Massena, ä

Talleyrand qui, faisant döjäpreuve de cette remarquable faculte
de divination tant de fois deployee sous tant de gouvemements,



REVUE MILITAIRE SUISSE 59 1

commengait ä croire en la fortune du jeune oflicier corse el le
secondait aupres du Directoire pour l'accomplissement de ses
ambitieux projets. Au bureau topographique de rötat-major,
oü Bonaparte avait ötö employe pendant quelques mois apres
le siege de Toulon, il avait passö son temps ä critiquer les
Operations ile Scherer et ä rediger pour Clarke, son directeur, cles

notes et des memoires sur la facon de conduire rarmee d'Italie

ä la victoire.
Bonaparte avait soigneusement etudie l'histoire des guerres

antörieures, livrees par les armees francaises dans le Piemont
et dans la Lombardie, les campagnes cle Villars et de Boigny
en 1733 et. 1734 et, particulierement, celle du maröchal de

Maillebois, en 1745 et 1740. II y avait vu comment ce
capitaine, partant de Menton et de la Riviere, avait franchi les
Apennins par Cadibona sur Altare, avait penetre dans la vallöe
de la Bormida et, en manoeuvrant par son aile droite de
facon ä menacer Milan, avait provoque la disjonetion de rarmee

austro-sarde, les Aulrichiens etanl pröoccupös surtoul de

couvrir la Lombardie, tandis que le principal souci des
Piemontais ötait la protection de Turin. Bonaparle avait dresse
son plan de campagne sur les meines bases et les memes
calculs. Sa partieipation ä l'expedition de Dego, en 1794, hü avait
servi pour reconnaitre le terrain.

Dans ses memoires au Directoire, rediges durant l'ötö de
1795, il insiste sur la necessite de porter l'armee d'Italie par
Vado et Montenolte sur Cairo et Monteziemolo, en obligeant
les Autrichiens ä couvrir Acqui et les Piemontais ä protöger
Ceva. Ensuite on porterait la guerre dans les Elats du roi de

Sardaigne, on menacerait sa capitale et on le deeiderait promptement

ä la paix. Ce serait la lache de l'aile gauche de l'armee
d'Italie, prolongee par sa jonction avec l'armee des Alpes. Le
Piemont reduit el le Ilanc gauche et les derrieres des colonnes
republicaines ainsi mises ä l'abri de tout danger, on marebe-
rait sur le Pö et sur l'Adige, en refoulant les Aulrichiens sur
Mantoue ; on penetrerait dans le Tyrol et on donnerait la main
ä l'armöe du Bhin qui, pendant ce lemps, aurait marchö par
la Baviere '. Le Direcloire ouvrait d'autant plus volontiers
Toreille aux propos de Bonaparte que celui-ci lui promettait
cle vetir et de nourrir l'armee sans rien demander au tresor.

1 Pour Panalogie entre la campagne du marechal de .Maillebois el Celle entreprise
par Bonaparte en 1790. voir Militär-Wochenblatt, Peitiefle, 1889. Berlin.
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Bonaparte arriva ä Nice le 27 mars. II s'etait fait donner,
outre Berthier comme chef d'etat-major, le seerötaire general
de la guerre Chauvet, un infatigable travailleur et un homme
probe, coinme ordonnateur en chef1, et Saliceti, un adroit
compatriote corse, qui connaissait rarmee d'Italie pour y avoir
dejä fonctionne, en qualitö de commissaire du gouvernement.

Des son arrivöe, il annonga qu'il allait mettre im terme ä

la desesperante misere des troupes et parvint, en elfet, ä se

procurer pour six jours de pain, de viande et d'eau-de-vie et
20 000 paires de souliers. cc J'ai trouve l'armee non seulement
dönuee de tout, mais sans diseipline, dans une insubordina-
tion perpötuelle i>, ecrit-il, le 8 avril 1790 (19 germinal an IV)
au Directoire. Neanmoins il ira de l'avant et, pour bien marquer

sa volonte de se faire obeir, la premiere chose qu'il fait
est de verser, cinq hommes par cinq hommes, dans les autres
bataillons, le 3« bataillon de la 209° demi-brigade, qui s'est
döshonore par une mutinerie ; quant aux officiers et sous-ofliciers,

il les licencie, et les auteurs de la revolte sont traduits
devant un tribunal militaire. Puis il s'applique ä la röorganisation

de rinfanterie, au renforcement dela cavalerie, äla requisition

des convois de transports, ä la formation des parcs et
des ambulances. Pour le contröle du service des vivres, il
interdit qu'il soit delivre aux liommes aucune ration au-dessous
de la proportion döterminöe, sans un ordre ecrit des
commissaires des guerres, qui seront personnellement responsa
bles.

On connait la proclamation fameuse du general ä ses troupes

: cc Soldats, vous etes nus, mal nourris; le gouvernement
vous doit beaucoup, il ne peut rien vous donner. Votre patience,
le courage que vous montrez au milieu de ces rochers, sont
admirables ; mais ils ne vous procurent aucune gloire, aucun
öclat ne rejaillit sur vous. Je veux vous conduire dans les plus
fertiles plaines du monde. De riches provinces, de grandes
villes seront en votre pouvoir ; vous y trouverez honneur,
gloire et richesse. Soldats d'Italie, manqueriez-vous de courage

ou de constance? n Encore que publie dans la
Correspondance, ce document est apoeryphe; mais il resume bien
les discours que Bonaparle tenait aux officiers dans les revues
des demi brigades et rend l'esprit dans lequel il entendait me-

1 Chauvet mourul peu apres son entree en fonctions.
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ner la campagne. C'etait bien le langage qu'il fallait parier ä

ces bandes affamöes pour les mener ä l'assaut de la montagne,
tant de fois franchie döjä, mais autant de fois reabandormee ä

l'ennemi.
Son plan, le voici : le Piemont a des places fortes ä l'issue

de toutes les gorges qui aboutissent sur son territoire. Pour
y penetrer en les forgant, il faudrait de rartillerie de siege,
dont les mauvaises routes ne permettent pas le transport. 11 faut
donc tourner les Alpes et passer au point le plus abaisse de la

chaine et de celle des Apennins, celui oü (inissenl les unes et
oü commencent les autres. Savone, port de mer et place forte,
servira de depöt et de point d'appui. De lä, on marchera srr
Carcare ou Montenotte, oü on trouve des chemins pour entrer
soit en Piemont, soit en Lombardie. En penetrant en Italie
par lä, on peut se llatter de separer les armees sarde et
autrichienne et de marcher ä volonte sur Milan ou sur Turin.

L'armee autrichienne commandee par le general Beaulieu
comptait 30000 hommes, röpartis en quatre divisions, avec 40
escadrons et 140 canons, sous les lieutenants generaux Argen-
teau, Melas, Wukassovvich, Liptay et Sebottendorf. Son centre,

ä Ja fin de mars, etait ä Acqui. L'annee piömontaise, forle
de 25 000 bommes, d'une division de cavalerie et de 00 bou-
clies ä feu, ötait commandee par le gönerai Colli et les göneraux

Provera et La Tour ; eile oecupait la ligne Ceva-Mondovi-
Coni-Demonte. Le reste des forces sardes gardait la frontiere
ouest, au pied des Alpes, sous le commandement du duc
d'Aoste.

L'armee frangaise comptait 100 000 liommes sur les etats du
ministere, mais en realite eile n'avait au commencement d'avril

que 03 000 hommes presents sous les armes, dont 16 000
dans les garnisons de la cöte et 0000 aux divisions Macquard
et Garnier, ä l'aile gauche. Bestaient disponibles, dans la Bi-
viere de Cönes, pour les Operations offensives : 35 000 fantassins,

3000 cavaliers et une vingtaine de bouches ä feu. Bonaparte

les organisa en quatre divisions, sous les ordres de La

Harpe, Meynier, Augereau et Serurier. Les generaux Stengel
et Kilmaine commandent la cavalerie.

La division La Harpe, la plus forte, avait 13 400 liommes,
repartis en quatre brigades, sous les göneraux Bampon
(remplacant Pijon, malade), Cervoni, Menard et Causse.

La neige couvrait encore les cols des Apennins quand, le
1898 41
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10 avril, marchant avec la gauche de son annee, le general
Beaulieu döbouche, par Pontedecimo et Masone, sur Voltri.

A plusieurs reprises döjä, le gönöral La Harpe avait signale
au commandement en chef des mouvements des Autrichiens
devant ses lignes et l'utilite d'evacuer Voltri comme trop
exposö. En meme temps, il avait insiste pour qu'avant l'entröe
en campagne on ravitaillät ses troupes en vetements et en
vivres.

Le 5 avril 1796, il etait revenu ä la cliarge :

J'ai recu hier votre lettre du 11 de ce mois, eerit-il ä Bonaparle; vos

promesses sont bien consolantes et je suis impatient de los voir ä execution-
l.a constance des troupes dans leurs souffrances nc- peut etre comparee qu'a
leur bravoure. II nous manque beaucoup d'effets d'equipement. -Tai passö moi-
meme uno revue severe pour constater les besoins de cette espöce ot il est bien
essentiel que vous en lässiez venir de Nico, avant quo d'entrer cn campag-nc.
11 nous manque aussi des armes, surtoul dos gibernes ct dos sabres. l.e
commissaire—ordonnatcumous fait esperer dos souliers, dont nous avons lc plus
grand besoin.

Vous trouverez peut-etre, genöral, quo je demande beaucoup: mais je suis
aussi jaloux de procurer ä mos freres d'armes ce cpii leur est nöcessaire, quo je
le suis de leur faire faire leur metier 01 de los conduire ä la victoire.

.le vous Tai döjä öcrit, g-öncral, et je vous le röpete :

L'etablissement de Voltri nous est trös onereux ; il n'est point militaire el
il läit occuper uno ligne beaucoup trop etendue ot qui peut nous exposerädes
revers: Savone et Vado ont des moulins qui peuvent sunplöcr ä ceux de Voltri.
La seule objeetion en faveur de ce dernier lieu, c'est qu'il nous assure 1'arrivage
des bestiaux.

Trois jours apres, recharge. Depuis quarante-huit heures,
les postes avances de la division d'avant-garde sonl aux prises
avec l'ennemi et les hommes sont extönues. La Harpe restera
ä Voltri, cc mais, ecrit-iI, je vous recommande la gorge qui
descend ä Albisola ; si eile n'ötait pas surveillee, nous pourrions

tous etre coupables. Je trouve la troupe qui est ä Stela

Irop faible ». Ou lui a annonce iles souliers : « Ce sera, dit-il,
l'arrivöe du Messie. La plupart des liommes, absolument pieds
nus, ne pouvaient plus marcher sur la montagne; lout y est,
cependant, ä l'exception de six compagnies qui sont ici. La

troupe murin ure beaucoup: je lui ai fail entendre raison, et

j'espere que cela ira. Quoique plusieurs se soient mal battus
hier, disant qu'ils se battraienl comme ils ötaient payes, soyez
sans inquietude. S'il arrivait quelque chose de nouveau, je
vous en ferai part de suile. n Le gönöral a recu soixante mille
cartouches ; il n'y aurail: pas de mal ä complöter ä cent mille.
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« II faut, dit-il, qu'il y ait quelques dessous de cartes pour
cette livraison, et je vais la presser moi-meme. »

Le 10 avril, Bonaparte a envoye son adjudant gönerai
Marmont ä Voltri pour qu'il lui rende compte de la Situation. Le
1 1, Marmont lui öcrit de Verachio :

Je suis arrive hier soir ä Voltri, maismon söjour n'y a pas ötö long. L'ennemi,
fort de 6000 hommes et de quatre bouches ä feu, s'est prösentö lc long de notre
front vors los trois heures aprös midi... Xos troupes so sont bien battues, mais
disseminöes sur beaucoup do points. et gardant un pays vaste et facile, ä cause
de la multiplicite clcs gorges, elles ont ötö foreees sur plusieurs points. et, ä la
nuit. l'ennemi s'est trouve maitre do toutes les hauteurs de Voltri. Trös
heureusement, il avait attaque tard, car, s'il y eüt eu encore quelques heures
de jour. notre position devenait trös fächeuse. Lo gönöral Cervoni a donc pris
dös sagement lo parti de la retraite. Tout a öte evacue, les magasins de toutes
los espöees et nous n'avons läit aucune perte.

Eu meme temps que le general aulrichien s'engageait ainsi
dans la Biviere de Genes, le gönöral d'Argenteau avanoait par
Monlenotte sur Monfc-Negino, oü il se heurtait, le ll avril, ä

l'energique resistance de la brigade Bampon. C'etait bien
l'offensive sur toute la ligne aulrichienne. Bonaparte decide de la
prevenir. Avec leurs 40 000 combattants, les Austro-Sardes
occupent un front de soixante-dix kilomelres. Bonaparte rom-
pra ce cordon en portant les 22 000 hommes de sa droile el de

son centre ä une bonne journee de marche en avant de sa

gauche, forte de 14000 hommes et en jetant ensuite toute
celle masse au point de suture cles deux armees ennemies.

Le 11 avril, Bonaparte trouve La Harpe ä la Madone de
Savone. Ii redescend avec lui ä Savone, oü Massena avait ete

convoque et expose aux deux göneraux ses intentions. Ils atta-
queront Argenteau en marchant sur Montenotte, tandis qu'Au-
gereau poussera sur Carcare, par le col de San-Giacomo et la
Bormida Orientale. Berthier redige söance tenante les orclres,
et les troupes se mettent en mouvement aussitöt.

La Harpe laisse quelques troupes ä Savone, devant les
Aulrichiens de Voltri, et ä deux heures du matin il marche avec
le gros de ses forces par Palazzo-Doria sur Monte-Pra. 11 se

renforce ä Monte-Negino de la brigade Bampon et, ä six heures
du matin, il altaque de front les positions autrichiennes. Pendant

ce temps, Massena a marchö, par Cadihona ef la crete de

l'Apennin, sur la droite autrichienne, au Bric-Castlas. Sur l'un
ct l'aulre point, les Autrichiens sonl enfonces. Dans l'apres-
midi, c'est une deroute. Le soir, la division La Harpe bivoua-
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que ä Montenotle supörieur, tandis que Massena recoit l'ordre
de gagner Cairo. Dans la soiree, Bonaparte installe son quartier

ä Carcare. Quatre drapeaux, cinq pieces de canon, 2000

prisonniers sont les trophees de la journee.
Pendant ce temps, Beaulieu etait entrö ä Voltri. II n'y

trouva plus personne et n'y resta pas longtemps. Le 13 avril,
il apprit le desastre de d'Argenteau ä Montenotte, repassa en
toute bäte la monlagne et se dirigea sur Aequi. L'ne partie
seulement de ses troupe-; put prendre part, deux jours apres,
au combat de Millesimo.

La Harpe s'ötait depense sans compter dans ces journees.
« Je vous felicite, genöral, sur la bonne conduite de vos troupes

et sur le bonheur qui aecompagne constamment votre
bravoure et vos talents, lui ecrit Bonaparte, le 12 avril (23 germinal),

du quartier general de Carcare. Je viens ile parcourir le
champ de bataille ; je ne vois, de lous cotes, que des prisonniers

et beaucoup ile morls. La division de Massena esl
eompletement heureuse, il a battu ä plate eouture le gönöral Ar-
genteau ; vous avez eu affaire ä Beaulieu lui-meme1. »

Bonaparte etait enchante de sa glorieuse journee. c< Vive la

Bepublique! dit son ordre ä rarmee. Aujourd'hui, 2:] germinal,

la division du general Massena et celle du gönöral La Harpe
ont attacpie les Autrichiens qui etaient au nombre de 13000
hommes, commandös parle gönöral Beaulieu en personne el
les gönöraux d'Argenteau et Boccavino, oecupant l'importante
posilion de Montenotte. Les Bepublicains ont eompletement
battu les Autrichiens et leur onl tue ou blesse environ 3000
hommes... »

Bonaparte ne laissa pas ä Beaulieu le temps de se reconnaitre.

II ordonna pour le lendemain, 13 avril, ä La Harpe de
s'avancer jusque sur les hauleurs de Cairo, d'y laisser un
bataillon, de descendre dans ce bourg, d'y lever une contribution
de 36000 livres et d'envover sur le quartier general ä Carcare
tous les moyens de transport disponibles, puis, apres cette
razzia, de rejoindre Massena en route pour Dego, afin d'attaquer

la ville de concert avec lui.
cc Le gönöral La Harpe, dit l'ordre, dato de Carcare, 24

germinal, se portera sur Dego, attaquera l'ennemi sur les
hauteurs de Bochetta et, des l'instant qu'il sera maitre de Dego,

1 Correspondance de Napoleon 1". Paris, 1808. T. I, 137.
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il marchera sur sa gauche pour appuyer la droite du general
Massena... Si l'ennemi se retirait de Bochetta, le gönerai
La Harpe se portera rapidement sur sa gauche, afin de prevenir

et de prendre ä revers, s'il est possible, les positions des

Iroupes environnant Montezzemolo... Je m'en rapporle ä tes
connaissances locales, convaincu que tu peux mieux que
personne remplir le but ci-dessus. »

Pendant ce temps, Augereau marcherait sur Millesimo et
Joubert sur Montezzemolo contre les Piemontais, tandis que
Menard gagnerait avec la reserve, au centre cle la ligne, les
hauteurs de Biestro.

La Harpe executa sa mission avec son energie accoulumöe.
Parti de Montenotte ä la premiere aube, il arrive vers onze
heures du matin dans la plaine de Cairo. 11 y voit Bonaparte
et Massena. II oecupe le bourg et fait reposer sa division.
Massena, pendant ce temps, marche sur Dego soit pour reconnaitre

seulement la position ennemie, soit avec le desir de

l'emporter. Son attaque est repoussee par les Autrichiens. La
division se retirait en bon ordre sur la Bochetta et Cairo quand
eile rencontre La Harpe accourant au bruit du canon. L'heure
ötant avancee, on decida de remettre l'operation.

Le lendemain, 14 avril, les deux divisions marchent sur
Dego. Massena, avec 4000 hommes, suit la rive droite de la
Bormida et prend position sur les hauteurs en face de Dego et
cle Magliano, puis il attend que la division de gauche ait opere
le mouvement tournant qu'elle projette. La Harpe opere avec
5400 hommes clans le fond de la vallöe. II passe la Bormida
sur le pont de la grande route, suit la rive gauche, puis
repasse la riviere ä guö ä Sopravia, prenant Dego par le flanc
droit et ä revers. Deux mille cinq cents hommes, formös en
deux colonnes d'attaque, sous les gönöraux Causse et Cervoni,
enlevent la redoute de Brie Casan et rejeltent les defenseurs
sur la route de Spigno. La cavalerie les poursuit et en sabre
des centaines. Huit bataillons autrichiens sont faits prisonniers ;

seize pieces de canon, vingt-quatre chariots ä munitions et
douze mulets chargös de cartouches tombent aux mains de la
division La Harpe. L'attaque des brigades Causse et Cervoni,
soutenue par le feu de trois pieces de 8, en batterie au hameau
de la Bormida, avait öte faite sans tirer un coup de fusil.
L'ölan des troupes fut si impötueux que les Autrichiens son-
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gerent ä peine ä se döfendre, landis que Massena, debordant

par les hauleurs l'aile gauche ennemie, menagail sa retraite
sur Acqui.

Voici le rapport que Bonaparte adressa le lendemain, 15

avril, au Direcloire sur cette premiere journöe de Dego :

Lo genöral La Harpe marcha avec sa division sur irois colonnes serrees en

masse ; celle de gauche, commandöe par le gönerai Causse, passa la Bormida
sous le feu de l'ennemi, ayant de Teau jusqu'au milieu du corps. et attaqua
Taile gauche do l'ennemi par la droite. Lo general Cervoni, b la tön- de Ia

seconde colonne, traversa aussi la Bormida sous la prote -tion d'une de nos
batteries, ot marcha droit aux ennemis. La troisieme colonne. commandee par
l'adjudant gönöral Bover, tourna un ravin el eoupa la retraite ä Tennemi.Tous
cos mouvements, secondes par l'intröpidite des troupes et les talents des

differents generaux, remplissent lebul qu'on on atlendait. Le sang-froid est lo

resultat du courage et le courage est I'apanage de tousles Francais. L'ennemi,
enveloppe de tous les cötös, n'eut pas le temps ilo capituler : nos colonnes y
semörenl la mort, Töpouvante et la fuite... Xos troupes s'acharnerciit de tous
cötös ä la poursuite do Tennemi. Le gönöral La Harpe so mit ä la töle de quatre
escadrons de cavalerie et le poursuivit vivemenl.

Nous avons, dans cette celebre journöe. fait de sept ä neu!' mille prisonniers.
parmi lesquels un lieutenant-gönöral. vingt ou trente colonels ou lieutenants-
colonels et presqu'en entier les regiments suivants (suit Tönumöration dos corps):
vingt-deux pieces do canon avec les caissons ot tous les attelages et quinze
drapeaux. L'ennemi a eu do doux mille ä doux mille cinq cents hommes tuös...
Notre perte se monte ä qualre cents liommes tuös ou blosses. Le citoyen Rodle,
aide de camp du general Massoua, a eu un cheval tuö sous lui, et le bis du

gönöral La Harpe a ou son cheval blesse1...

L'affäire de Dego e,taitä peine terminee quo Bonaparte donnait
l'ordre ä La Harpe cle rallier ses troupes, de les mener pour la

nuit ä Cairo et de les diriger de lä sur Salicetto, pour operer
sa jonction avec la division Augereau qui avait, force ä capituler

la brigade du general Provera et s'etait emparö des
hauteurs de Montezzemolo. II s'agissait maintenant de reduire
definitivement les Piemontais ä Ceva, tandis que Massena acti-
verait la poursuite des Autrichiens en pleine relraite sur
Acqui.

« Augereau se porte demain sur Montezzemolo avec ses
deux demi-brigades, öcrit Bonaparte ä La Harpe, le 15 au
matin; Imbert tourne Bocca-Vignale par la gauche et se porle
ä Montezzemolo; et toi, tu appuyeras tous ses mouvements en
te portant ä Salicetto. Je te prie de t'y porler le plus tot quo
tu pourras et aussitöt que tu auras rallie une grande partie de

1 Correspondance, T. I., p. 17.3.
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les Iroupes. J'espere que tu parli ras avant neuf heures. Arrive
ä Salicetto, lu marclieras sur Montezzemolo, en le faisant
preceder par des troupes legeres. S'il n'est pas nöcessaire que tu
arrives jusqu'ä Montezzemolo, je t'en ferai prevenir. Eais
parvenir copie de cette lettre ä Massena, qui reste ä Dego. mais
ä qui il est nöcessaire de faire connaitre tous les mouvements. »

Mais le 10 avril. au matin, comme La Harpe se mettait en
route pour sa nouvelle destination, il apprit, par un ordre du
general en chef, qu'en l'absence de Massena, appelö au
quartier-general ä Cairo, la division qui oecupait Dego avait ete

prise de panique devant un retour offensif des Aulrichiens qui,
avec neuf bataillons, commandes par le gönöral Wnkasso-
wich, avaient repris le village dans les premieres heures du

jour. Les Frangais avaient fui en deroute, laissant plusieurs
pieces de canon et six cei.ts prisonniers aux mains de
l'ennemi.

II fallüt loute une journee de combat acharne pour reparer
cette defaillance. La Harpe renouvela sa manceuvre de la veille.
Les deux generaux Causse ct Cervoni prirent les Autrichiens
par le Ilanc droit et. les derrieres de la posilion qu'ils aborde-
rent ä l'arme blanche avec la meine impötuosite que le 14. La
division La Harpe fit 1500 prisonniers et reprit ä Wukasso-
vvich les canons et les caissons qu'il avait reeouvres le matin.
Le general Causse fut tue dans cette affaire pendant qu'il nie-
nait la 99e demi-brigade ä l'attaque. II lomba, sous les yeux
de Bonaparte, mortelleinent blessö et vöcut quelques heures
encore jusqu'ä la reprise definitive de la position. Quand on
la lui annonca, il eut encore la force de crier cc Vive la
Bepublique i\ puis expira.

Lue lettre datee de Mioglia, 17 avril (28 germinal) el adressee

par La Harpe ä son cousin Frederic-Cesar, nous donne le
röcit de cette deuxieme affaire de Dego oü La Harpe avait
sauve la division Massena et la Situation de l'armee ebranlee

par le retour offensif des grenadiers de Wukassowiteh :

Mioglia (province d'Acqui). le 28 germinal,
an IV de la Republique francaise.

•Ic t'ai ecrit le 26 (15 avril) pour t'annoneer nos brillants succes des 2'!, 24

Ol 25 (Montenotte).
Dans l'instant que je t'ecrivais, Tenneini est venu nous attaquer en force.

Nos troupes oxtenuees et fatiguees ont ötö surprises. Toutes nos positions ont
ötö foreees, los dix-neuf piöces do canon de la veille reprises. Nous y sommes



600 REVUE MILITAIRE SUISSE

accourus, le gönöral Massena ct moi. Le combat a ötö furieux pendant quatre ä

cinq heures, beaucoup de sang a coule. J'ai eu un de mes gönöraux de brigade
(Causse) tue. Mais la victoire s'est decidöe en notre faveur. Tout a öte repris.
Dix-huil cents prisonniers sont tombe: entre nos mains et de tout ce corps
d'armöe, il no s'est pas echappe dix hommes avee leurs fusils. Ils los ont tous
abandonnös pour fuir plus vite. Sa porte est enorme, .lc Tai poursuivi ii la töte
de la cavalerie. les bras et les totes volaient de toules parts.

•Ie suis fort content de mon fils. 11 a seulement trop de hardiesse. 11 a couru
los plus grands dangers, il s'en est tire avec le plus grand courage : j'espere
d'en faire un bon oflicier.

Je viens do faire une marche pour attaquer 4(100 Autrichiens a Sacollo,
mais ä mon approche ils ont fui comme des laches. Je ne puis t'cn dire davantage,

je tächerai de te mettre au courant de nos affaires. Le centre et la gauche
de notro armöe ont les mömes succes. Notre jonction est faite. La cavalerie et
Tartillerie arrivent en force. Nous allons sous peu ötre lances dans les grandes
aventures. Nous avons döjä affaibli Tarmee ennemie, depuis Taffaire du 23, de

onze ä douze mille prisonniers ot au moins de 3000 hommes tuös, sans compter
un nombre incalculable de blesses. Vive la röpublique I Je t'embrasse,

Ton ami :

La Harpe.

Comme le retour offensif et la vigoureuse rösistance de W'u-
kassowitch pouvaient, faire supposer la presence dans le

voisinage de forces autrichienne-i importantes, Bonaparte jugea
prudent de s'en assurer avant de reporter son effort sur l'armee

piemontaise. II ordonna donc ä la division Massena de
rester ä Dego et envoya La Harpe ä Mioglia ef ä Sassello pour
observer l'ennemi et garder le flanc droit et les derrieres de

rarmee, afin de tenir Beaulieu en öchec el de l'empöcher de
secourir les Piemontais.

Les Operations contre l'armee sarde aboutirent. apres la
victoire de Mondovi, ä l'armistice de Cherasco, signö Ie 2cS avril,
par lequel la cour de Turin remettait en gage, jusqu'ä la

signature de la paix, les forteresses de Coni, d'Alexandrie, de
Ceva et de Tortone. La Harpe, pendant ces journees, n'eut
pas ä combattre. Beaulieu ne pouvait pas songer ä reprendre
l'offensive et n'avait que trop ä faire ä reorganiser les debris
de son armöe.

La Harpe regut ä Monte Barearo la nouvelle de la victoire
de Mondovi. II en ecrivit ä son cousin :

Du bivouac de Monte Barearo, Piedmont.
4 floreal, an IV.

Je t'ay öcrit deux lettres par la voie de mon ami cle La Rue, de Genes, oii je
te fais le narre de nos affaires ot de nos succes. La citadelle de Ceva tient
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encore1 : la grosse artillerie sera ce soir en batterie ct je ne doute pas que nous
n'en soyons bientöt maitres. L'ennemi a ötö battu avant-hier et hier dans la
plaine de Mondovi. La redoute qui couvre cette ville a etö emportee ä la bayonnette,

4 canons de 8 et 2 obusiers pris. Ils nous ont servi poiir faire rendre Ia
ville dans laquelle nous avons pris un lieutenant-general, un brigadier et 1000
hommes prisonniers.

Nous voilä actuellement au döbouchö do la grande plaine et les armees
ennemies ne sont plus quo dos grands squclettes. Depuis le 23 ä ce jour, elles
sont diminuöos de plus de 20000 hommes. Leur perte cn officiers est enorme et
irreparable pour la campagne.

Nous avons ä regretter de braves gens. C'est lä le sort de la guerre. Le
general divisionnaire (de cavalerie) Stengel a ötö blesse hier mortellement dans
une charge de cavalerie en plaine.

Frederich se conduit en brave homme : il a chargö ä la töte do la cavalerie,
a couru los plus grands dangers ct s'en est tire en brave.

.1'oublie de te dire que nous avons pris 21 drapeaux. Ma division on a pris
0 : juge par lä de la deconfifure.

Je t'cmbrasse,
La Harpe.

Bonaparte avait fort appröcie la bravoure de La Harpe et les
brillantes manceuvres du genöral ä Montenotte el ä Dego, oü,
par deux fois, il avait eu ies honneurs de la journöe et assure
la victoire par ses hardies attaques. Le general en chef avait
signalö au Directoire les exploits de son divisionnaire, et le

gouvernement en exprima sa reconnaissance au general par
une lettre personnelle : cc L'effroi que vous inspirez aux ennemis

de la Republique, lui ecrivit le Direcloire, peut seul egaler
la reconnaissance et l'estime dues ä votre courage et ä vos
lalents. n

Service interieur.

Les generaux de l'armee d'Italie, et La Harpe dans sa
division, n'avaient pas que l'ennemi ä combattre. Depuis l'entree
en campagne, les Operations avaient öte menees avec une fou-
droyante rapidite, mais avant qu'on eüt pu s'emparer des convois

et des magasins de l'ennemi, les troupes avaient souffert
une horrible misere qui avait engendre une eflroyable indis-
cipline. Tout le monde luttait contre le denüment, les officiers
comme les soldats. Depuis longtemps döjä, les officiers ne
recevaient que huit francs de solde par mois. Un ordre du jour

1 La ville de Ceva etait dejä le 1" aux mains des Francais ; des ce jour Bonaparte
y avail installe son quartier.
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dato d'Albenga avait exceptionnellement aecordö ä chaque
gönöral ile division une gratification supplömentaire de trois
louis.

La Harpe n'avait aucune fortune et les moyens donl d'aulres

de ses camarades usaient pour se procurer des ressources
repugnaient ä son lionneletö. Cependant, bien plus encore que
sa propre misere, c'ötait celle des troupes qui affeetait son
moral. Obligo, pour garder la droite et les derrieres de l'armee,
de demeurer pendant plusieurs jours dans le poste qui lui

•avait etö assigne, dans un pays öpuisö par le sejour prolongö
des troupes, döpourvu ile toul moyen de transport, manquant
de vivres, il vit ses soldats, en proie ä la faim, quitter les

rangs el s'abandonner au plus affreux pillage.
Dejä le 14 avril, au bivac de la Bochetta, apres la prise de

Dego, il avail pousse nn cri d'alarme : « Malgrö vos promesses,

öcrivait-il au genöral en chef, rarmee est toujours sans
pain: eile loinbe de fatigue et d'inanition. Envoyez-nous quelque

cliose au moins, du pain et un peu d'eau-de-vie, car, je
crains d'etre mauvais prophete, mais si nous sommes attaques

demain, la troupe se battra mal, faute de forces
physiques. »

Le gönöral en chef avait repondu par des promesses, mais.
en fait de vivres, rien n'etait venu. Les soldats ont quitte le

camp, se sont repandus dans la campagne, volant, pillant, dö-
vastant tout. La Harpe est exaspere. Le 17 avril, de Mioglia,
il öcrit ä Bonaparte pour lui offrir sa dömission.

Mioglia, 28 {Terminal, an IV.
General.

Lo dösordre erfreue auquel la troupe so livre et auquel on no peut remödier.
puiscpie Ton n'a pas lc droit do faire füsilier un ooqtiin, nous entraine vors
notre ruine. nousdeshonore ot nous prepare les plus cruels revers. Mon caractöre
de fermete: ne pouvant se plier ä voir de pareilles choses et encore moins a los
tolerer. il ne me roste qu'un parli, celui do me retirer : en consequence,
General, je vous prie d'aeeepter ma demission et d'envoyer un officier pour
prendre le commandement qui m'est confie, pröferant labourer la terre pour
vivre. ä nie trouver ä la töte do gens qui sont pircs quo n'etaient autrefois los
Vandales.

La Harpe.

Bonaparte avait recu des plaintes semblables de ses autres
divisionnaires, car l'indiscipline ötait parlout. Le general
Serurier ne devait-il pas, le 20 avril, deux jours avant la victoire
de Mondovi, perdre devant le general Colli la position de San
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Michele, parce qu'un de ses regiments d'infanterie legere
s'etait debande en plein combal pour marauder el piller".' Ce

n'ötait pas l'avant-garde seulement, mais toule l'armee qui
criait la faim. Bonaparle dit ä La Harpe toute la douleur qu'il
ressentait de la conduite des troupes. 11 lui promit de s'oecuper

le plus tut possible de les ramener ä l'ordre et ä la (lisch
jiline et ajouta qu'il comptait essentiellement sur lui pour y

parvenir, que sa retraite de l'armöe serait un irreparable
malheur et qu'il le priait de ne pas I'abandonner'.

Le lendemain, 18 avril, tous les divisionnaires furent röunis
le soir en conseil ä Ceva. La Harpe y vint el, bien enlendu,
retira sa demande de dömission. Bonaparte ne dissimula pas
la Situation dangereuse de l'armee, öcrit Massena. D'un cöte,
l'insubordination des troupes et le pillage deconcertaienl les

meilleures dispositions; de l'autre, le manque de moyens de

transport et l'epuisement du pays rendaient Ie ravitaillement
du soldat affame tres difficile. On convint, ä l'unanimite, qu'il
ötait urgent de sortir cle la montagne pour gagner la plaine el
de relablir la diseipline par des acles d'une grande sevöritö.
Ordre fut donnö aux göneraux de traduire les maraudeurs
devant les tribunaux militaires qui puniraient de mort les
coupables, cle faire executer Ies jugements devanl le front des

troupes el de rendre les chefs de corps et cle dölachements
responsables de la conduite de leurs subordonnes.

Les soldats cle La Harpe furent informös de la demarche

que leur inconduite avait provoquee de la part du gönöral. Ils
en furent navres. Une deputation de tous les corps vint le sup-
plier de garder son commandement et lui tit des promesses
solennelles que les scenes scandaleuses de Mioglia ne se re-
nouvelleraient pas.

Mais, pour autant, les vivres ne venaient pas et, en depil des

promesses de Bonaparte, les Iroupes restaient alfamöes. Et La
Harpe de harceler le general en chef pour qu'il soit pare ä

tant cle misere. Le 20 avril, il öcrit de Cairo :

Je suis venu ici pour connaitre la Situation de nos subsistances. 11 y a partout

la memo penurie. S'il n'en arrive pas ce soir, nous serons demain sans
une onee de pain. et quand möme il en arriverait, il n'y en aurait pas assez

pour donner le quart aux trois brigades et ä la cavalerie. Tons les agents.
gardes-mag-asins et autres, dans toutes les administrations, l'ont dos requisi-

1 Voir dans la Gazette de Lausanne du .'10 juillet 1819, lelalivemenl ä cd incident.
une note de Frederic-Cesar de la Harpe.
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lions ä tort et ä travers : les paysans de ce pays sont absolument ruinös : lc
soldat est dans la misere et les chefs dans la desolation. Los fripons seuls
s'cniiehissont. 11 n'y a pas un instant ä pordre. Gönöral, si Ton vent sauver
Tarmöe et si Ton veut öviter que nous passions dans le Piemont pour des
hommes pires que les Goths ot les Vandales, sevissoz contre les fripons, dimi-
niiez lc nombre de ces sangsues publiques quo Ton ne voit jamais au secours
de Tarmee, mais quo Ton trouve toujours quand ils peuvent profilcr du
dösordre. La 00° demi-brigade, depuis le 23 du mois dernier, n'a recu quo deux
rations et demie et les autres ont souffert de memo. II n'est pas possible de

contenir lo soldat dans cet ölat de misere. Notre armöe va so fondro par les
maladies ot, quand nous marcherons, par les Barbets'. Car il n'est pas douteux

epie les habitants, pousses au desospoir, s'armeront ettueront tout Francais
qui s'öcartera. Surtout, Genöral, il est urgent quo vous arrötioz. cette nuec de

röquisitions illegales, ou. si elles doivent continuer, il vaut mieux rassembler
los habitants, los füsilier ot achever les devastations apres ; car ce serala memo
chose, ils inourront de faim. Du pain du pain et encore du pain

Deux jours apres, le 22 avril, memes doleances. Le gönöral
ecrit de Monte Barearo :

Gönöral, il esl deux heures el rien ne nous arrive Le soldal sc livre plus
que jamais au vol et au brigandage. Des paysans ont öte assassines par nos
soldats ot des soldats ont ötö tuös par les paysans. Rien ne peut poindre los

horreurs qui so commottent ; los eainps sont presque döserts ; le soldat court
dans les campagnes, ressemblant plutöt ä une böte föroce qu'ä un homme. Ce

qui ne se livre point au dösordre, patrouille, ayant des officiers supörieurs ä

leur töte, mais en vain on les chasse d'un cötö, ils courent assassiner d'un
autre. Los officiers sont au desospoir. Lo soldat est coupable, mais ceux qui
Texposent ä mourir de faim ou ä piller sont bien plus coupables. Au nom de

riiumanite, au nom de la libertö qu'on assassine, venez ä notro secours I

Envoyez-nous de quoi trainer notre malheureuse existence sans com mettre des

crimes. Qui aurait jamais cru quo los braves gens de Tarmee d'Italie. apres tant
de sacrifices faits, auraient pour röcompense Talternative ou de mourir de faim
ou de s'öriger en brigands Les contributions, qui, levees sagemenl, nous
auraient fait vivre, deviennent impossibles, le soldat detruisant dans un instant
ce qui aurait pu nous faire vivre huit jours sans ruiner l'habitant. II n'est donc

plus de Providence, puisque la foudre vengeresse n'eerase pas tous les scelerats

qui sont ä la töle de Tadministration.

La Harpe aecuse. Si l'armöe souffre et va perir, c'est parce
que l'administration prevarique et la voie. Les fripons s'enri-
ehissent et le soldat meurt de faim ou se fail brigand. 11

appelle la foudre sur les scelerats qui sont ä la tete de
l'administration. II indique clairement la source du mal, comme au
reste dejä dans ses lettres de l'automne.

A cette meme date du 22 avril, Bonaparte rend un ordre
d'armee, date du quartier-general de Lesegno, oü, apres avoir

1 Paysans piemonlais et genois, armes en volontaires.
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rendu hommage ä la bravoure des troupes pendant le combat.
il prend des mesures söveres pour rötablir la diseipline : « Le
general en chef voit avec horreur le pillage affreux auquel se

livrent des liommes pervers qui n'arrivent ä leurs corps qu'apres

la bataille pour se livrer aux exces les plus deshonorants

pour rarmee et le nom frangais. 11 Suit l'önuniöration des
mesures de repression : ordre ä tous les officiers superieurs d'elablir

la liste de conduite de leurs officiers et de destituer sur
le champ et d'envoyer au chäleau du fort carre ä Antibes tout
oflicier qui, par son exemple, aurait autorisö le pillage;
autorisation pour les divisionnaires de faire füsilier sur le champ
cc les officiers ou soldats qui, par leur exemple, exciteraient
au pillage et-detruiraient par lä la diseipline, mettraient le
dösordre dans l'armöe et compromettraient son salut el sa

gloire»; ordre cle destituer tout officier ou sous-officier qui,
sans raison legitime, se trouvera absent du combat et
d'envoyer son nom ä son departement, cc afin qu'il soit flötri dans
l'opinion de ses concitoyens comme un lache v; ordre de de-

grader ä la töte du bataillon tout soldat qui sera convaincu
d'avoir manque deux fois ä un combat, de lui arracher son
uniforme et de l'envoyer au delä du Var, « pour arranger les
chemins, tant que durera Ia campagne n, etc.

Deux jours apres, transmettant au Direcloire son rapporl sinkt

bataille cle Mondovi, Bonaparte, lui aussi, exaspöre du
pillage, öciit ceci : « Le soldat, sans pain, se porte ä des exces
de fureur qui font rougir d'etre homme... Je ramenerai l'ordre
ou je cesserai de Commander ä ces brigands. n

Le 23 avril, La Harpe öcrit ä Bonaparte de Monte Barearo :

¦Tai roi;u vos deux lettres, mon eher genöral ; vos promesses sont bien con-
solantes: puissiez-vous les realiser. Le gönöral Mesnard vient de renvoyer la
compagnie de grenadiers du 2e bataillon de la 99e demi-brigade : olle ötait
chargee de proteger los proprietes, ot par ses propos, encourageait leur
envahissement : eile sera eassöo et mise ä la queue de la division. Un soldat est au
conseil do guerre, et. j'espere qu'il sera fusille aujourd'hui. Los officiers sont
deeides ä me seconder. Qu'il nous arrive du pain, et. ä force de soin, je reponds
de retablir la diseipline.

La Harpe parvient, en eilet, par son energie, ä maintenir
ses troupes. En depit de tout, il marche, il combat, il
remporte des succes, toujours ä l'avant-garde, mais le service de
l'armöe reste des plus döfectueux. Le 29 avril, il date de Cre-
venzano des röclamations nouvelles : «. II nous est arrivö une
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ration de pain depuis quatre jours... La petitesse des bourgs,
l'öloignement des moulins, nous mettent dans l'impossibilite
de suffire par nous-memes ä notre subsistance, quelque activite

que nous deployions. Ayez. pitie de nous, genöral. Je ne
demande que des biscuits, des cartouches el des souliers... »

La disette se prolongea jusqu'au 9 mai, date de la signature
de l'armistice avec le Piemont. Le cabinet de Turin abandon-
nait ä l'armöe francaise tout le materiel de guerre de l'annee
piemontaise, des magasins considerables, bondös d'approvisionnements

de toul genre et le libre usage des routes dans le pays
oecupe et jusqu'aux limites de la Lombardie. C'etait l'abon-
dance apres la disette. Bonaparte l'annongait ä ses soldals dans
la celebre proclamation de Cherasco l : « Soldals, vous avez
en quinze jours remporte six victoires, pris vingt et un
drapeaux, cinquante-cinq pieces de canon, plusieurs places fortes,
conquis la partie la plus riebe du Piemont, vous avez fail
15000 prisonniers, tue ou blesse plus de 10 000 liommes. Vous
vous ötiez jusqu'ici battus pour des rochers steriles, illustres
par votre courage, mais inutiles ä la palrie ; vous ögalez
aujourd'hui par vos services, Tarmöe de Hollande et du Bhin.
Heimes de tout, vous avez supplee ä tout. Vous avez gagne des
batailles sans canons, passe des rivieres sans ponts, fait des
marches foreees sans souliers, bivouaque sans eau-de-vie et

souvent saus pain... Vous etes aujourd'hui abondamment pourvus

; les magasins pris ä vos ennemis sont nombreux... » Puis,
apres leur avoir montre la conquöte de la Lombardie comme
la prochaine recompense de leurs efforts, Bonaparte continue
ainsi : « Amis, je vous la promets celle conquöte, mais il est

une condition qu'il laut que vous juriez de remplir, c'est de

respecter les peuples que vous delivrez, c'est de reprimer les

pillages horribles auxquels se portent des scelerats suscites par
nos ennemis. Sans cela, vous ne seriez pas les liberateurs des

peuples, vous en seriez les flöaux... Quanl ä moi et aux generaux

qui onl votre confiance, nous rougirions de Commander
ä une annöe sans diseipline, sans frein, qui ne connaitrait quo
la loi de la force... Je ne souffrirai pas que des brigands souil-
lent vos lauriers... Les pillards seront impitoyablement fusil-
!es ; döjä plusieurs l'ont öle; j'ai eu lieu de remarquer avec
plaisir l'empressement avec lequel les bon- soldals ile l'armöe
se sont portes pour faire executer les ordres. «

Quant aux brigands galonnös qui pillent dans les bureaux
1 Correspondance. T. I. p. 218.
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el alfamenl le soldal, Bonaparte est impuissant ä faire cesser
leurs honteuses depreciations. Son fröre Joseph est au nombre
des ordonnateurs de rarmee. Quand, quelques semaines plus
lard, Josephine arrive ä Milan, repondant aux appels passion-
uös de son jeune epoux qui l'a sommee de le rejoindre au
quartier genöral, ce sont les fournisseurs qui se ehaigent de

subvenir ä ses f'olles depenses. Lille est aecompagnee de M.
Charles, un petit Parisien tres amüsant, alerte et vif, alTuble
d'un coquet uniforme de chasseur ä cheval, qui se promene
dans les rues de la ville et entre au palais qu'habite la generale

quand Bonaparte en sort. II est le lien entre Josephine qui
a toujours besoin d'argent et les fournisseurs qui ont toujours
besoin de Josephine. Quand Bonaparte en prend de l'ombrage
et que M. Charles retourne ä Paris, Josephine Ie fait associer
ä la compagnie Bodin et lui procure ainsi une grande fortune
dans Ies vivres \

En verde, si Bonaparte proserit le pillage, c'est celui auquel
le soldat se livre sans regle et sans mesure, celui qui debande
les bataillons et met l'indiscipline dans les rangs. De l'autre,
il se soucie peu. Puis il entend l'ordonner lui-meme. Le jour
meme de la proclamation de Cherasco, il ecrit au D rectoire
d'exiger quinze millions de cc ces messieurs de Cönes » qui se

sont conduits « d'une maniere horrible » ä l'ögard de l'armee.
Quelques jours apres, il imposera deux millions de contribution

au duc de Parme et ecrit au Directoire de ne pas se häter
de faire la paix avec ce prince, «, afin que j'aie le temps, dit-il,
de lui faire payer les frais de la campagne, approvisionner nos
magasins et remonter nos charrois ä ses depens «. Le 9 mai,
il annonce de Plaisance au Directoire qu'il aura le plaisir de
lui envoyer une dizaine de millions ; cc cela ne vous fera pas
de mal pour l'annee du Bhin ». II slipule que le duc de Parme
lui remettra cc vingt tableaux, au choix du genöral cn chef«,
et il a döjä demande au Directoire de lui envoyer des
commissaires capables de choisir ce qu'il y a de mieux dans les

musees italiens.
A quel taux ces personnages commis ä ia rentree du hutin

övaluaient leurs services et cc qui leur est restö aux doigts des
millions acheminös sur Paris, nul ne l'a jamais su.

1 Frederic Masson, Napoleon et les femmes, p. 66.

(A suivre.) Colonel Secretan.
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